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infilence tres grande parmy eux que de 
parler a une femme qui eft avec un nom­
ine , & )'en ai vu de tres grands malheurs 
arrivez a nos Franc,ois, qui ne favoient pss 
encoré leurs máximes. Je puis direqu'on 
a tué dans le temps que j'ai demeuréá Ma­
drid plus de trente perfonnes pour ees for­
tes d'aíEiires; & foit de jour ou de nuit, 
ilsfont fi bien qu'ils en ont raifon; car ils 
n'attaquent qu'a kur avantage & qu'ils ne fe 
fentent les plus forts ; leur maniere ordi-
naire eft d'actendre ceux qu'ils prétendent 
les avoir offenfez, prés de quelque Egliís 
& de leurdonnerparderriére quelquecoup 
de moufqueton ou quelque coup de poi-
jgnard ; parce que ce leur eft une retraite 
affurée pourvü qu'ils ayent feulement le 
pié fur la porte. II y en eut un fi défefpe-
ré qu'il alia tuer un homme qui entendoit 
la Meffe au pié de l'Autel dans un Mo-
naftérequi étoitdans mon voifinage. Ainfi 
le plus court eft de s'en défaire quand on 
eft aflez malheureux d'avoir eu quelque 
diíFerend avec eux, ou de prendre le par­
tí de quítter le Pays; car leurs accommo-
demens font prefque toüjours fimulez, & 
une ou deux années aprés il eft ordinaire 
d'en voir arriver des íuites funeftes. 

Le fouflet en Efpagne ne peut étreven-
gé que par la mort de celuy qui l'a don-

fié 
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né,& eeluy qui l'a regu ne doit pas perdre 
le temps de poignarder fon Ennemi & de 
mettre en uíage toutes fortes de moyens 
pour le faire. II ne doit pas méme ap-
préhender qu'on l'arréte, quand on faura 
le fujet , n'y ayant Perfonne qui ne luí 
aide á fe íauver. 

Jetter auffi fon chapeau aprés quelqu'urí 
eft une trés-grande offeníe parmy eux, & 
plus que de recevoir des coups de Báton: 
car fi celuy qui les aura re^us , peut en 
jettant fon chapeau atteindre celui qui les 
lui aura donné , il eft affez vengé, íelort 
leur máxime. 

Les coups de chandeüer, ou en fiire le 
femblant íont encoré des aétions impar-
donnables,& qui fe gardent íong temps, 
quelque précaurion que les amis desdeux 
parties y puiílent aporter. 

Les coups de poing les ofFenfent moins 
que de les fraper du plat de la main, parce 
qu'ils eftiment que c'eft méprifer leur va-
leur,&une marque qu'on s'inquiéte peu 
de la defíenfe qu'ils peuvent faire. 

lis ont peu d'application & particulie-
rement pour les chofes qui leur donnent 
la moindre peine; c'eft pourquoi ils bornent 
facilement leur ambition. Peu de gens du 
commun peuple s'élevent,& la plufpart de 
ceux qui font dans les affaires, y viennent 

D 4 au-
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autant par leur naiflance & par une cer-
taine ordmation, que par leur favoir faire. 
Les Indes íervent a íesgáterfurieufement, 
étant le feul voyage qu'ils fouhaicent de 
faire, pour s'cnrichir,& venir diffiper le 
bien qu'ils y ont aquis,dans laluxuré, qui 
régne á Madrid par deífus toutes Íes au-
tres Paffions. La plúpart des gens de qua-
lité ne fe cachent point de cene dé'bau-
che, fe paíTant plürót de toute autre cho-
fe pour y fubvenir. Cependant ils.neíe 
mefallient jamáis, & c'eft ce qui fait que 
kurs maiíbns le foútiennent davantage. 

Leurs femmes font leurs efclaves, cort>-
me ils le font de leurs maítreffes. lis 
font tout pour celiesci & trés-peu pour 
les autres. Leurs bátards y font refpeókz, 
& guéres moins efümcz que les legitimes. 
Si le Pere vient á manquer la familie en a 
grand foin. J'en connois qui font deve­
nus uniques htritiers de tres grans biens. 
•La coütume l'a introduje, & cela fe fait 
íans fcandale. 

lis méprifent teüement )e travail, que ¡a 
plüpart des artifans font étrangers; & fon 
compte plus de vingt milie Francois dans 
Madrid , & plus dans Sévilíe, la plufpart 
Auvergnats. Auffi fe diferít-il-s tous Gen-
tilshommes ayant peu de refpecl: pour ¡es 
Grands; ni íes uns pour les autres. Ils rie 

tiennent 
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tiennent point a* honte de préter & d'em-
prunter fur gages , & cela fe pratique li-
brement. 

lis íbnt trés-fobres chez eux, & n'onc 
aucune curiofité pour leur boire & man-
ger. Les plus grands Seigneurs ont leur 
olla c'eft á diré , foupe d'un quartier de 
volaille avec un peu de bceuf & de mou-
ton. Us donnent á leurs gens leur ar-
gent á dépenfer. lis boivent tres peu de 
Vin , & la Table d'un honnéte Bourgeois 
de Paris y eft meilleure , que celle d'urt 
Grand d'Éfpagne : cependant l'air y eft; 
fubtil & dévorant. 

L'yvrognerie en ce Pays paíTe pour une 
choíe abominable. C'eft pourquoi ils ap-
pellent les Etrangers Bottrrachos, qui fi-
gnifie yvrognes , & particuliérement les 
Aüemans. II eft vrai qu'ils font furieux 
quand ils ont bu; & je croi que la violen-
ce de leurs vins & la grande chaleur de l'air 
y peuvent contribuer beaucoup. II m'a 
paru qu'ils aiment aíTez la bonne chére» 
quand ce n'elt pas á leurs dépens. Ils fe 
feftinent rarement , & mangent pre'que 
toíijours en leur particulier. Ils n'ont 
point auífi d'Offiders pour accommoder 
proprement á manger. Le plus grand Ré -
gal qu'ils fe font, eft de chocolat. On ne 
peut s'imaginer la dépeníe qui s'en fait en 

D 5 Eí-
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Efpagne. Des que vous entrez dans une 
jnaifon un peu dífltnguóe, le premier com-
pliment eit de vous prier de prendre le cho-
colat , qu'ils vous prefentent dans des va­
fes de cocos ave de petits bilcuits, dont 
ils ont toüjours provifion. lis tiennent 
auffi pluüeurs 'ortes d'taux á Iaglacequ'ils 
font boire en eré; &il y a telsGrands Sei-
gneurs, qui dépenfent jufqu'á vingt mu­
lé livres par an en ees iortes de bagatelles. 

Le Tabac en poudre eft encoré un de 
leurs grands amufemens. C'eft une ferme 
en Eípagne qui vaut tous les. ans au Roi 
une fócame confiderable; & quand une 
femme a quelque deffein de vous em-
barquer,. elle commence par vous deman-
der du Tabac foit dans l'Eglífe, ouailleurs, 
afin de pafler au refte plus aifément. 

I!s font natureüement trés-mal propres, 
8c paiticuliérement oü ils couchent, man-
geant & faifant toutes chofes dans íeur lit. 
Ils y entendent méme la MefTe, quand le 
temps eft un peu fácheux; & il n'eít pas 
jufqu'au Pcyfan qui ne s'abftienne de ve­
nir au marché vendré fes Denrées, quelque 
befoin qu'il aíc d'argent, s'il fait tant foit 
peu de pluye oú quelqu'autre mauvais 
temps; ce qui fait qu'il eft rmd-aifé detrai-
ter un ami a Madrid,íi vousne vous pré-
parez quélques jours avarít que de le vouloir 
avair diez vous. Voic 



V o Y A G E b ' E s P A G N E . " $5 
Voici encoré quelques remarques fur le 

chapitre des Dames. La plus miférable 
vousaccorde rarementla premiérefois que 
vous la voyez aucune faveur.' Elles font 
casdu fecret, des billets doux & autres ga-
lanteries, fur tout quand elles font accom-
pagnées de preferís. 

Elles font fcrupule de s'engager & ceux 
qu'elles croyent l'étre avec quelque autre; 
& les hommes fe portent un grand refpect 
la deííus: jufqu'a ne pas regarder la poríe 
de la maifon oix demeure la maítreíTe de 
leur ami. Ce qui eft étonnant, c'eft qu'on 
ne voit point de ees femmes étre a leur 
aife. Elles mettent, comme j'ai deja dit, 
tout leur argent en bagatelles , & fontfou-
vent contraintes d'alíer á l'Hópital á la 
moindre difgrace qui leur arrive, & qui 
naít bien fouvcnt avec elles; car c'eft une 
infedion fi genérale, qu'il y a peu de fu-
reté , pour ne point diré du tout, parce 
qu'eües difent que c'eft oü fe montre la 
forcé de l'amour, que de s'attacher á un 
homme gáté & rempli d'ordure. 

Eeur pareíTe va a une fi grande extré-
ruité, que bien fouvent pour ne pas íe le-
ver de deíTus leur fiége , elles me remet-
toient a un autre jour pour me vendré ce 
que je leur demandois a acheter. lis font 
tous la Siejla , qui eft dé dormir aprés le 

D 6 di-
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diner, & vous auriez toutes les affaires du 
monde á leut communiquer , qu'il fau-
droit attendre qu'ils fuffenc éveillez. O H 
ne voit guéres de gens en été dans leurs 
rúes depuis midi jufqu'á cinqheuresdu 
foir. Les plus foibles artifans boivenc á 
la neíge ou á la glace; ce qui fait encoré 
uneferme au Roi de méme que leTabac. 

Ceux qui vendent a poids & a mefure 
trompent fouvent, fi vous n'y preñez gar-
d e ; & quoi qu'ils en foient tres rudemení 
chatiez par la Juftice quand elle les fur-
prend, ils ne laiíTent pas de retomberdans la 
méme faiíte, s'abandonnant au courant de 
leur inclinjtion. 

C'eftce II y a des Efpagnols trés-braves, &qui 
*lue fe battent trés-bien l'épée á la main. Ils 
HOUS _ . í , 

appel- * o n t " c s armes autrement que nous, s ap-
lons pliquant toüjours á donner du Tranchant 
coups fur j a Tete , & rarement de la pointe,á 
~LJTZ moins de joindre leur homme avec le poi-
qu'ils gnard; en ce cas ils le chtrch-ent leventre, 
sppel- étant tous garnis de bons Buffetins & de 
]ent cotres de mail. J'ai ou'i faire le recit de 
rL-¡~. beaucoup de beaux combats faits par eux. 
des. lis craignent naturellement les armes areu. 

lis fe ferveut inconfidérémcrt les uns les 
autres, & v.ont comme on les méne. En­
tre ees braves de Madrid,on compre qua-
tre miíle Mac^ns 3 qui fe font redouter* 

'fi ' lis 
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lis fe nomment Alhamíes, II y a des Gua­
pos qui font des Breteurs cherchant la nuit 
les bonnes fortunes ; & comme les nuits y 
font fort fraíches , on en paíTe Ja plus 
grande partie en été á fe promener. lis 
portent des Broquels qui íervent a parer > 
& font d'une grande defTenfe. On tient 
long-temps avec ees boucliers avant que 
d'étre blefle. II eft a remarquer quedans 
ees avantures de nuit, les Courtifanes y 
font moins chéres des trois quarts qu'el-
les ne font de jour, parce qu'elles cherchent 
comme les hommes ; plufieurs livres 
Efpagnols font pleins de ees Rencontres. 

Ces Meffieurs on£ l'extérieur fort ga-
land , & pour peu de civilité qu'ils re§oi-
vent, ils la rendent au double. Les Mi-
niftres ne rebutent point les gens qui oní 
aflfaire á eux , fi ce n'eft par leur lenteur 
mturelle. Ils ne vous difent jamáis qu'ils 
ne feront pas les chofes, & vous amuíent 
par de beíles efperances. C'eft auffi la 
politique des Dames en fait de giianterie: 
car la plus modefte & la plus honnéte, 
quoi que vous luí difiez, ne vous dirá ja­
máis de ne point penfer á elle. C'eft 1& 
une de leurs máximes genérales. 

Ds 
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1)e leurs ^procejjions. 

I Ls fontbeaucoup de Proceffions, & les 
plus coníídérables fe font U femaine 

Sainte & a l 'Oáave du Saint Sacrement, 
qu'ils appellent la féte du Corpus Chrijii, 
J'allaivoir pafler celle du Jeudi & Vendre-
di Saints', oü je croi qu'il y avoit plus de 
fíx mille perfonnes. Tous les Corps de 
métiers & plufieurs Confrairies done Ma­
drid eft rempli y étoient, méme jufqu'aux 
Comédiens. lis avoient tous l'épée au 
cóté & un cierge a !a main. Les Alcades 
de Cour & les autres avecla Juftice &tous 
les Confeüs y marchoient chácun dans 
fon rang ; on vit pafler dans cette Proceí-
fion plufieurs Théatres portez par des 
hommes, ou étoit repréfentée la Paf-
fion de nótre Sauveur. Plufieurs enfans 
portant des croix de bois fuivoient ees 
machines. 11 y paroit des hommes rnaf' 
quez & habiljez de noir, les uns avec des 
tambours, hs autres avec des Ilutes & 
plufieurs autres fortes d'Inftrumens,qu'ils 
touchent fort triftement. En un mpt ils 
s'efforcent de faire ce qu'ils croyentnécef-
faire pour bien reprefenter un appareil lú­
gubre & une pompe fúnebre. 

Ils font pafler fur la fin l'Image de la 
Vierge 
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Vietge , laquelle eft repréítntée fort affli-
gét de h mort de ion chtr fils nótre Re-
dempceur. Mai; ce que la plufpart de nos 
Franc,ois tr- u-érent de riüicule & dont 
roéme queiuucs Eípagnols conviennent, 
c'eít de voír certains Penittns vétus de blanc, Peni-
qui portenr un grand cjpuchon de Toile tc*s» 
forthaut, fort long,& fortdroit,oü tient 
auffi un mafque de Toile qui couvre tout 
leurvifage. Ilsont le dos tout nud juíqu'á; 
la ceinture , & vont en cet équipage fe 
foüetant par les rúes & fe donnant la dií-
cipline avec des Cordelettes pleines de 
nceuds: & pour fe mieux faire faigner la 
peau , ils ont de petites boules de cire at-
tachées au bout de cesdifciplines oü il y a 
du verre en pointe avec quoi ils fuíb'gent 
leurs épaules. Ceux qui fe maitraitent le 
plus, íont eftimez les plus braves. Quel-
ques uns commencent cét exercice quin-
ze jours avant Paques & quelque fois 
plütót. II y en a auffi plufieurs qui en 
meurent. On dit qu'ils fe foüettent en­
coré plus á Séville, qu'á Madrid, & qu'ort 
en voit jufqu'á 7 I huit cens d'une bande, 
Nckre Portier me dit qu'il avoit fait cela 
une fois , mais qü'il n'y retoumeroit de 
fa vie , &• me confeffa que trois de fes 
ámis en étoient morts cette année-ci. Je 
m'apercus qu'on en ramenoit plufieurs par 

def-
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defíbus les bras , qui ne pouvoient fe 
foürenir* 1$ y a auffi des femmes qui s'en 
mélent , & j'en dilh'nguai une que je fis 
remarquer á la compagnie. Ce fpeétacle 
cíl aíFreux á voir : cependant qudques 
Efpagnols me dirent , que ce que j'avois 
vu n'étoit rien eu égard ¡i ce qui íe faifoit 
autrefois. Mais une choíe que j'avois pei­
ne a croire, & que plufieurs gens d'hon-
neur m'ont affuré; c'efi que beaucoup de 
ees gens-Iá font ees chofes piütót par vai-
ce gloire , que par dévoíion. IJ y en a 
q u i , pour témoigner de l'arnour á leurs 
maítrefles, mettent un petit ruban deleur 
coaleur favorite a leur capuchón, afín d'en 
étre reconnus. Lorfqu'ils paffent oü elles 
font , s'arrétant en cét endroit , ils re-
doublent les coups de foüet. Nous fu­
mes trois grandes heures á voir cette Cé-
rémonie. j'avois oublié de diré que tous 
les Couvents & toutes les Paroiffes font 
obligez d'y affifter. 

Le cinquiéme de ju in , jour de la Féte-
Dieu , Monfieur le Comte de Moli­
na pria Monfieur l'AmbaiTadeur & Mon­
fieur D. G. d'alier -á fon Balcón , voir 
pafler la Proceílion , que toute la ville va 
voir ce jour la. II y avoic encoré plus 
de monde qu'au Vendredy Saint, & elle 
dura depuib dix heures dumatin jufqu'á phis 

de 
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de dt-ux heures ap.és midi. Lorfque le 
Roy y affiíte en Períonne, cela fait une 
grande augmentarion de monde , parce 
que toute la Cour y eft ; mais il ne fut 
pas á celle dont je parle, parce qu'il re-
levoit de maladie. On y volt beaucoup 
de B iufons vétus de plufieurs fortes de 
couleurs, dont les habits font chamarrez 
de galons íaux. Leurs bonnets le font de 
méme,gprriis de plumes & de fonnettes. 
Les uns dar.fent avec l'épée nué, íes autres 
avec des Caftagnettes, des Tambours de 
Bifcaye, & des ñutes. 

Ces gens fe mélent dans la Procefíion, 
dont une partie marche devant le S. Sa-
crement , daníant, gefticuiant, & faifant 
plufieurs poftures , qui pourroient n'étre 
pas aprouvées en d'autres Pays. Ii n'y a 
ríen de plus adroit & de plus fouple que 
ces Sauteurs , qui fe rendent tous Íes ans 
de Bifcaye á Madrid pour cela. ¿ lis vont 
pendant quinze jours lauter & danfer chez 
les gens de qualité , pour avoir quelque 
chofe. lis portent au'ffi dix ou douze 
grandes figures de cartón , qui repréfen-
tent des Maures & des Morifques vétus 
royalement , avec le fabre au cóté. lis 
les appellent* Los Gigantones de Madrid. * Petits 
Cette féte dure quarante jours; parce Géans. 
que chaqué ¿Paroiíle fait aprés cela fa pra-

cefJioR 
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ceffion dans fon étendue. Les Rúes font 
tapiílées & íabLées; il y a quelques Repo-
foirs de part en pan , á quoi ils réuffif-
fent fort bien , ayant de tout temps une 
particuliére application á cela. 

Le 6. & le 7. ils firent los autos Sacra­
mentales c'eft á-dire mot pour mot les 
aüesSacramemaux,cpx\ font des Comedies 
Spirkuelles,quela ville eftobligéede don-
ner tous les ans au Roy & au Public. Il 
s'en repréfenta une dans la place du Palais, 
afin que la Cour put la voir des fenétres. 
Les autres fe font dans les principales pla­
ces de Madrid. 

Ils font une Fete, le jour delaS. Marc, 
Drafil- qu'ils appellent El Drappillo. C'eft une 
% ,. promenade qui fe fait a une des portes de 
¡I '" la viüe nommée Fomural-, 011 le peuple íe 
chiffon. va réjouir. Ils y font porter dequoi faire 

collation. Lesunsla font dansleurcaroíie, 
les autres |a font fur l'herbe. M'étant infor­
mé del'origine de cette Féte,parce queje 
trouvois ce divertiffementun peuridicuie, 
la faifon n'étant pas encoré alors afles avan-
cée pour fe promentr; on me dit qu'un 
Roy d'Lípsgne ne íachant á quoi íe diver­
tir a pareii jour s'avifa d'aíTembkr >a 

Cour , & d'alkr en grand cortége en ce 
iieu-ia, & qu'un de fes Courtiíans trou-
vant prés de cette porte un vieux chiffon 
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l'y pendit avec des comes, voulant diré par 
la que c'e'toit une oct afion á les ñire por-
ter á bien des gerss, pendant que beaucoup 
de maris & de galands y íeroient occupés 
a fe promener. D'autres m'ont dit que 
le Roy fit cela pouramufer le mari Jaloux 
d'une Dame dontilétoit amoureux,&r qui 
lui avoitdonné rendez-vous. Quoi qu'il 
en foit, ils ne manquent pasdefaireláme­
me chofe tous les ans en ce jour,pendant a 
cette Porte des cornes & un chiíFon. La 
Juítice s'y proméne la barre levée. C'eft 
une baguette blanche, qu'ils portent á la 
main pourempécherles défordres qui arri-
vent fouvent entr'eux dans ees fortes de ré« 
jouiffances publiques. 

Huit jours aprés, ils fontencoréuneau-
tre Féte nommée Sotillo. C'eft un Boí- SotilU 
quet fur les bords du Manzanares oü ils v ? u t 

vont daníer & collationner furl'herbe. H s ^ " , 
ont dans l'année plufieurs de ees promena-
des, dont ils font grands amateurs. Ce-
pendant, excepté le jourde Paques & ceux 
de la Féte des Taureaux, les boutiques 
font toüjours ouvertes á Madrid, nc fai-
fant aucun ícrupule de travailler, vendré & 
acheter,méme le jour de Noel , toutcom~ 
me un autre jour. Quand ils ontprisune 
fois 1'eíTor il n'y a pas de gens plus em-
porte2. 

Ils 
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lis vont !a rmit dáníant avec les Cafta-

gnettes & la Guitarre, fiifant des cris ex-
traordinaires. Les moindres artifons joüent 
de cét inftrument: & íl y a plaifirde voir 
le Boulanger &c 3a BouLngére aprés avoir 
vendu leur pain, s'en retourner fur leurs 
montures, & en faire leur divertiffement. 
II y a un village á deux lieües de Madrid, 
nommé Falleías, oü fe f?it la plu'partdu 
pain qui fe debite dans Cítte Capifale; & 
c'eü; fur ce ch*min qu'on entendtoutesces 
folies réjoüiffances. Avec tout cela üsont 
une dévotion extérieure, qui furpaJTe cel-
le de tous les autres Chrétiens; la plupart 
portent de grands Chapelets, dont ils bai-
íent la croix cent fois le jour. Cela fe 
fait dans les rúes avec oftentation. Ils ne 
fortent point d'une Eglife fans avoir a 
tous les Autels, donné quelques marques 
aparentes de pieré; bien que,fortisde laj 
ils aillent commettre des aótions bien dif-
ferentes de ees premieres. Les femmesfe 
confeíTent, & communient fouvent; & 
les Confeffeurs leur donnent de trés-rudes 
Pénitences. Aufli les voit-on fort angoif-
fez , quand ils font préts de mourir. Ils 
jettent de grands foupirs , frappent leur 
poitrine, & geíticulent jufqu'aux demiers 
moments;cela leurétant naturel. Jepour-
rois en diré bien d'autres chofes fort pia­

fantes 
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fantes fi la ch rite qu'on doit avoir pour 
fon prohi in ne me le deífcndok. Dans 
les demiers mois que je fas en Efpagne 
j!allai quelquefois au Sermón qui reílemble 
bien peu aux nótres & qui donne peud'é-
dification aux gensd'efprit. 

Le 11. Jüm , quelques Seigneurs &p a r ré-
Gentils-hommes de la Cour coururent a jas. 
cheval devant le R o y , pour le divertir, 
& luí rémoigner la joye qu'üs avoient de 
faconvalefceoce. lis étoient íoixante, mis 
a leur mode fort propre;nent ,étalant dans 
ees occafions leur br iderie& leurs Bijoux. 
La plüparcmonterent quatreChevauxhár-
nachés magnifiquement, pleins degaze& 
de rubans, Sí les eftaffiers qui les menoient, 
vécus de di verles manieres, cettecourfefe 
fait ordinairemínt le loir. lis entrent 
deux-adeux dans la csrriéve avec un flam-
beau de cire blanche á la main & ailumé, 
pouílant aíTez vite leurs chevaux, qui font 
d'une gande legéreté. Ceux quiarrivent 
le plu^égalcment au bout de la courfefont 
jugez avoir le mieux fait. Les Damts,qui 
font aux fenétres a voir ce fpr£lacle,pour 
marquer leuraplaudifíemenrfontalorsdan-
íer ¡eurs mouchoirs, & crient y"itor, com-
me elles font a la Féte des Taureaux, pour 
ceux qui réuiTiíTent bien. C'eft-láiamar- , 
¿jue de leur aprobation. 

De 
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'De la Féte des Taureaux. 

LE Draanche 15. [uin je fus me pro* 
me >er au Pont de Ségovie pour voir 

les Taureaux qu'on faitfortir de la cafa dil 
Campo pour les conduire dans le Tirtl. 
C'eíi ainfi qu'on appelle le lieu oü on les 
enferme; mais comme le pías grand di-
vertiflement du peuple eft de voir ees ani-
maux & les mettre en furie; ils en tuent 
toüjoursquelqu'un enpaílantl'eau,de for­
te que l'expérience leur ayant fait connoí-
tre que cela íes gáte & les rend moins 
courageux on les fit RaíTer la nuit. lis 
donnent bien de la peine pour les faire 
entrer dans le Toril. 

Le lendemain 16. on en courut quatre 
dans la place du Palais, comme c'eír la 
coutume. Quelques Gentils-hommes les 
attaquérent avec de grandes lances. Les 
plus curieux ne m^njuent pas d'étre lá de 
grand matin, ce dont quelques unsont tou-
jours lieu de fe repentir; n'y ayant point 
d'eodroit pour fe mettre a couvert de ees 
Beres qui en culhutent plufieurs, &r tuent 
méme toújoTirs quelqu'un de ees Speéta-
teurs; car pour ees gens qui font á cheval 
avec des lances, i! n'y a ni danger ni peril. 
Pour moi qui n'ai point d'extravagante 

CA-. 
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eurioíité, je me contentai d'aprendre que 
deux ou trois ma!h( ureux avoicnt été la 
victime de ees animaux. 

Comme le temps s'approchoit d'aller 
voir cette Féte, qui fe fait díns la grande 
place de Madrid, nous parrímes environ 
íur les deux heures du logis, pour nous 
rendre au Balcón que l'on nous avoitrete-
nu; Comme le combarnecommen^aqu'l 
quatre he .res, j'eus le temps de coníidé-
rer les préparatifs de cette Féte. Voici la 
deferiptíon de ce que j'en ai remarqué. 

La Pl*ce eft afíes belle, fituée aumilieii 
de Madrid. lis l'appellent L* Piafa Ma­
yor; elle a 434 pies de long, 3 j4 .de large, 
& 15 í ÍS, de drcuit. Elle elt environnée 
de 136. maiíbns toutes femblables , qui 
ont cinq étages avec autantde Balconsqui 
en font <í8o. étant la m°de en Efpagne 
d'en avoir á toutes les maifons, ce qui 
confume une grande quantité de fer. 
On dic que cette place loge plus de quatre 
mille perfonnes. & que le^ jours desTau-
reaux, elle en contient íbixantemil'e. II 
eft confíant que c'eft une grande affluence 
de peuple & qu'il y en a ees jours-lá, juf-
ques fur les toits; mais je ne puis croire 
qu'il n'y aít de l'éxsgeration dans ce nom­
bre. On peut fe promener tout autour 
de cette Place fous une galerie, íoütenué" 

de 
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de Pülaftres, furquoi unepar*iede<>mai ons 
font batícs, Elle eft d'.un ^óté habitée 
par des marchands drapiers qui ont de 
belles bouti.jues & d: beaux rnagazins. 
Le refteelt occupépar d'autrcs marchands 
de diverfes efpéces. Le dedans de la pla­
ce eft oú fe fait le marché comme aux 
Halles a París. Les hommes vont y ache-
ter les provifions du ménage; car les fem-
mes ne s'en mélent point , comme elles 
font en France. Qyelqu.es jours avant la 
féte, l'architecTte du Roí va voir dans tou-
tes ees maiíons , s'il y a quelque grof-
fe repararion a faire, afín que le proprié-
taire y donne ordre, pour éviter les acci-
dens q-ui en pourroient arriver, lis ne 
font pas les maítres de leurs maifons ce 
jour-lá, dépendant du Roi d'y placer qui 
bon. luí femble. Toüs tes OfE-iers des 
Confeils & de la Maifon Royalle y ont 
leurs places gratis. Plufieurs les donnent 
a leurs gens pour récompenfe , & ceux-
ci en font de l 'argent, quelques uns de 
ees Balcons étant loikz jufqu'á trente pif­
ióles. II y a tout autour de la place des 
échaffauts drcffe?, pour le Public, dontks 
moindres places font d'un Patagón. Elles 
appartiennent á la ville , qui en fait une 

fomme confidérabie. Aufli eft-elle obli-
gée de faire nettoyer la place, & de four-
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n¡r une partie cíes Tüureaux dont cinq 
for»t courus le matin en ce lieu par la Ca-
naiile, depuis dix heures juíques á midy.' 
Nonobftant cela , il n'y a point de féte 
qui ne coüte au Roi quarante mille écus 
érant obligé de donner á tous fes Offi-
ciers des Bougies & autres petits prefens 
qu'iís appellcnt Pi opinas-, 

O n publie cette fété deux ou trois 
jours avant qu ede la faire , afín de don­
ner du temps pour tous ees préparatifs, 
& la veille, la grande promenade de Ma­
drid s'y fait fur le foir, oü Ton n'entend 
qué des guitarres , des harpes , des cafta-
gnettes. Ce ne font que jeux & que ris» 
& il eft permis ce jour ¡á de fe diré des 
fottifes & de faire des boufonneries, quí 
dans un autre ternps attireroient des con-
chillades, & des coups de Poignard. 

il faut avoüer que ce fpeciacíe a quel-
que chofe de grand , & qu'il eft agréa-' 
ble de voir á tous ees balcons cette gran­
de quantisé de «íonde, oü tout eft paré 
8c orné de belles tspifleries. Cela rame-' 
ne dans l'idée le" fetes des anciens R o -
mains. Je confiderai avec plaifir les dif-
ferens incidens, qui y arrivent ordinaire-' 
ment; n'y ayant point de galand ce jour-
l i qui ne fe faííe un point d'honncur de 
bien placer fa Dame , de faire trouver á 

E fon 
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fon balcón, ou a fa niche, des eaux, des 
confitures , & ce que la íaifon oíFre de 
meilieur : & cela depuis le plus grand juí-
qu'au plus peti t , car tel Efpagnol n'aura 
pas de pain chez luí , qui engagera tout 
daos cette rencontre pour íatisfaire fa paí-
íion , & ce qu'il doit á fes inclinations, 
ce qui peut faire croire aifément, quetou-
tes ees chofes font naítre des difputes en-
tr'eux qui íervent de divertiíTement á ceux 
qui comme moi, n'y ont point de part. 

Environ fur les quatre heures, la Com-
pagnie de la Garde Efpagnole commenc.a 
a paroítre forc proprement miíe avec des 
plumes fur leurs chapeaux, Ieurs habits de 
velours jaune avec leurs Jupons , & les 
chauffes tailladées a la SuiíTe par oü for-
tent des bandes de tafetas cramoifi. A leur 
íéte étoient leur Capitaine & leur Lieute-
riant fort lefiement vétus de Juftaucorps 
en broderie , de petites Boítincs blanchcs 
proprement tirées fur la cuilTe, & les épe-
rons d'argerm Leurs ch%peaux garnis d'ai-
grettes blanches mélées d'un peu de noir; üs 
étoient montez fur detrés-beaux Chevaux 
capara§onnés magnifiquement , & leur 
crin ajufté de quantité de rubans , qu' 
leur pendoientpardevant prefque jufqucsá 
terre. Aprés avoir fait un tour par la pla­
ce avec la gravité naturelle á la Nation, 


